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ndl=note de lecture de 3 livres sur l’environnement (2012) :
points remarquables soulignés et à critiquer ou compléter en gras
(1) Jean Dorst [JD](1924-2001) et Robert Barbault [RB], hommage d’Yves Coppens [YC]
Avant que nature meure, pour que nature vive,
Muséum national d’histoire  naturelle (MNHN)/Delachaux et Niestlé 1965/1978/mai 2012
-p. 7 hommage d’Yves Coppens : esprit de camaraderie du grand voyageur (..) constat froid mais terrifiant (..) L’Homme est comme « le ver dans le fruit », comme « une mite dans une balle de laine », écrivait-il ! C’était un hymne à la nature certes, mais un cri aussi (..) un vrai livre prémonitoire, que Roger Heim avait alors introduit en le qualifiant de « sévère mais raisonnable » (p.8) La Terre (..) a une situation particulière ; sa masse, la masse (..) du Soleil, et la distance qui les sépare ont fait que l’eau y est restée liquide, que l’atmosphère ne s’en est pas échappée (..). Que faire ? Etudier sans cesse cette nature (..) pour la connaître et tenter d’en comprendre les mécanismes (..). On comprend mieux ce que l’on connaît, et aussi « ce que l’on aime » aurait ajouté Jean Dorst.
-p. 9 : préface à la nouvelle édition de Robert Barbault (..). La biodiversité continue de se déchirer (..) réalité de la crise d’extinction annoncée (..) le tissu vivant de la planète se déchire (..) ce que Jean Dorst appelait « le déséquilibre du monde moderne ». Le réchauffement climatique, nouveau venu sur la scène depuis 1965, ne fait qu’aggraver la situation (..) avec une vision écologique du monde, la perspective d’une réconciliation des humains avec la nature, chère à Jean Dorst, pourrait cesser d’être une utopie (..) cet esprit de solidarité écologique dont l’humanité et la Terre ont tant besoin
-p. 11 : préface à la première édition de Roger Heim : (..) « bilan » destructif de l’homme vis-à-vis de la nature (..) ornithologue (..) titulaire (..) d’une chaire au MNHN (..) sur les Mammifères et les Oiseaux (..) souci profond de leur protection (..) au contact de la Nature sauvage, en Amérique sauvage, en Afrique tropicale et australe (..) espoir (..) de sauver la flore et la faune (..) des Galapagos (..) toutes les faces d’un roc (..) exposé aux flots sauvages de la destruction (..) documentation renouvelée (..) sévère et raisonnable (..) le compromis sauvegarderait l’essentiel (..) jugement scientifiquement établi (..) gravité d’une explosion démographique (..) problème de la faim (..) anticolonialisme primaire et démodé (..) que mettent en avant des économistes tendancieux – je pense à Josué de Castro -  (..) les origines des pays dits sous-développés tiennent souvent à leur propre pouvoir surtout destructeur (..) attention qu’ils n’ont pas su prêter à la sauvegarde de leur sol, à la lutte contre l’érosion (..) ou contre la déforestation, contre le colmatage des barrages, contre l’épuisement des terres, contre l’assèchement des marais, contre certains procédés de culture, itinérante ou extensive (..) et pour les pays sur-développés comme le nôtre, à l’inertie vis-à-vis des pollutions, au gaspillage, à la suppression des refuges – les haies, les boqueteaux, les tourbières – à l’emploi aveugle des antiparasitaires (..) aspect moral ou esthétique des conséquences de (..) la prolifération de l’espèce humaine (..) pullulation urbaine (..) « une politique de surnatalité » (..) prétendue nécessité de la démoustication (..) l’ampleur du ridicule (..) compromis sérieusement établis (..) animaux disparus (..) du grand pingouin, du bison, des rhinocéros, du dinornis (..) en 1880 plus de 60 000  éléphants ont été exterminés en Afrique (..) en 1953 750 000 peaux d’antilopes étaient contrôlées à la sortie des territoires d’Afrique noire française (..) en 2 journées de chasse, fin novembre 1964, 1388 cervidés dont 43 cerfs, 62 biches et 1283 chevreuils avaient été abattus avec l’accord des pouvoirs publics dans le seul département français des Landes 
-p. 178 : Le déboisement a constitué encore dans de nombreuses régions du globe le premier stade de la destruction des milieux primitifs et de la dégradation des sols (..). L’homme n’a malheureusement pas su lire les leçons de l’histoire. Dans le passé, la hache et le feu furent à l’origine d’un processus infernal en provoquant la déforestation génératrice d’érosion accélérée. (p.179) Les inondations et la dégradation consécutives des sols ont ruiné les cités (..). La destruction de la forêt (..) est particulièrement néfaste sur les terrains en pente, dont le revêtement forestier constitue la seule protection vraiment efficace. (..) Nombreux facteurs nouveaux (..). L’utilisation du bois comme combustible (..) pour la cuisson des aliments (..). La demande de bois d’œuvre (..), de pâte à papier (..), la pression démographique (..), le remplacement de terres de culture devenues stériles en raison de mauvaises pratiques agricoles (..). Les cultures (..) ont une tendance généralisée à remonter le long des pentes demeurées boisées (..). (p.180) Le taux de boisement est d’ailleurs en légère augmentation en Europe occidentale depuis un siècle (..). La superficie de la Grèce fut de l’ordre de 65% ; elle est actuellement de 15% (..). En Afrique du Nord, depuis des générations, se poursuit une déforestatation rapide (..). En Algérie, la surface boisée ou broussailleuse disparue de 1870 à 1940 peut être évaluée à 1 million d’hectares (..). Le déboisement a été beaucoup plus brutal en Amérique du Nord. (p.181) La déforestation est plus grave encore dans les régions intertropicales (..). On veut remplacer les forêts humides des tropiques par des cultures et des pâturages, au mieux par des peuplements monospécifiques d’essences à croissance rapide. De grossières erreurs, lourdes de conséquences, sont en voie d’être commises par suite de la méconnaissance de la situation réelle. On oublie que la forêt dense (..) protège les sols, absorbe les (p.182) précipitations élevées. Et aussi qu’elle joue un rôle essentiel à l’échelle de la planète (..) dans le cycle des éléments, dans l’équilibre des climats et des eaux (..). De mauvaises associations secondaires vont remplacer le milieu le plus riche de la planète (..). La colonisation et la modernisation ont changé (..) les données du problème d’une manière catastrophique (..). Les plantations industrielles (..) ont amené la régression raide de la forêt, en même temps (..) que l’appauvrissement (p.183) des sols (p.185). Le couvert forestier a tendance à diminuer rapidement à travers le monde, en dépit des efforts des forestiers (p.186). Les forêts restent l’objet de menaces très sérieuses.
-p. 195 : Surpâturage : Si l’élevage constitue une très importante source d’aliments pour l’humanité (..), il peut être aussi à l’origine de graves dégradations des sols (..). Il y a appauvrissement de la végétation et dégradation du sol qui n’est plus protégé par un couvert végétal suffisant. (..) Pas question de condamner l’élevage, mais uniquement son excès, le surpâturage, c’est-à-dire l’utilisation abusive des associations graminéennes (..) un peu partout à travers le monde.
-p. 205 : Mauvaises pratiques agricoles : La mise en culture, venant après le défrichement et le déboisement, vient souvent achever la destruction des habitats. Les mauvaises pratiques culturales, (p.206) qui ont pour effet d’accélérer (..) les processus d’érosion, peuvent ainsi conduire à la ruine totale d’un pays (..). L’énergie solaire (..) est convertie en une production agricole unique, ce qui implique (..) un très mauvais rendement écologique (..). De sages pratiques culturales, en transformant les sols, peuvent souvent leur conférer une fertilité acquise, tout en assurant la stabilité à un milieu artificiellement créé par l’homme (..). En Europe (..) le labourage a eu pour effet de mélanger les horizons et de créer une terre arable stable (..). Des pratiques agricoles complexes, la rotation des cultures (..), une économie agricole mixte où l’élevage tient une place importante, le maintien d’une mosaïque de milieux différents, d’où résultent une grande diversité de biotopes et un aspect harmonieux du paysage, ont permis (..) de conserver la fertilité de ces sols, mais même de l’accroître (..). Les pays de longue tradition agricole ont su maintenir leur prospérité.
-p. 207 : Une utilisation savante des terres et de tous les déchets employés comme engrais et des pratiques culturales qui s’apparentent au jardinage ont permis d’atteindre des rendements inégalés dans le monde entier (..). La culture itinérante a permis une exploitation agricole satisfaisante et conservatrice, à une condition : la rotation accélérée des parcelles (..). Les sols tropicaux sont dans l’ensemble pauvres et très fragiles, en dépit des apparences et de la luxuriance de la végétation naturelle.
-p. 208 : On peut assurer la pérennité du rendement en ne cultivant qu’une seule plante à condition de protéger le sol, et de lui restituer les débris de culture (..) et les éléments enlevés (en y répandant des engrais appropriés). Mais cela n’est que rarement possible et (..) cette pratique a pour effet d’appauvrir le sol cultivé (..). Or si les engrais chimiques (p.209) restituent au sol les éléments minéraux mobilisés par les plantes cultivées, ils ne lui donnent pas les substances organiques dont il a besoin pour conserver sa structure, de la sorte irrémédiablement brisée.
-p. 212 : Beaucoup serait à dire sur les pratiques culturales, souvent déplorables, comme (..) l’arrachage systématique de tous les végétaux « parasites » (..) afin de supprimer la compétition entre la plante cultivée et les « mauvaises herbes ». On laisse ainsi le sol à nu sous les (p.213) plantes cultivées – souvent des arbres et des 
arbustes – le livrant à l’érosion et à une dessication accélérée. (..) L’extension des cultures de type industriel continue souvent à se faire de la manière la plus irraisonnée. Souvent, derrière les déclarations généreuses, se cachent encore des intérêts sordides, et le désir de s’approprier des terres et de les exploiter sans souci du lendemain.
-p. 218 : Erosion et régime des eaux : Les civilisations naissent et prospèrent dans un certain sens d’une heureuse gestion du capital hydrique (..). Des grandes civilisations du Proche-Orient (..) sont nées à la lisière des déserts (..) grâce à une maîtrise des eaux venues des montagnes voisines. La ruine de ces civilisations a été en grande partie déterminée par l’érosion de montagnes ne fonctionnant plus comme récepteurs et accumulateurs hydrauliques. Ces drames (..) sont en train de se renouveler (..) dans certaines régions du globe, en conséquence de l’érosion accélérée (p.219) due à la transformation inconsidérée des biotopes, au déboisement et aux mauvaises pratiques culturales. (..) Répercussions (..) de 3 ordres : assèchement progressif, voire désertification (..), inondations ; et accumulation (..) des matériaux arrachés dans les bassins supérieurs des réseaux hydrauliques.

Robert Barbault : Pour que nature vive
-p. 507 : Du « à quoi ça sert ? » au « comment ça fonctionne ? » (p.508) On a commencé à théoriser le fonctionnement des écosystèmes au début du XXe siècle – tandis que l’agriculture, l’exploitation forestière, les pêches profitaient déjà depuis très longtemps des capacités productives de la nature (..). L’expression de « service écologique » est apparue dans la littérature écologique avec la décennie 1980 (..). Ces services regroupent les facteurs, conditions et processus grâce auxquels les écosystèmes (..) supportent et satisfont des fonctions dont nous profitons sans toujours le savoir (..) : l’épuration de l’air et de l’eau, la régulation des inondations et des sécheresses, la détoxication et l’élimination des déchets, l’entretien de la fertilité des sols, la pollinisation des plantes (..), la régulation des climats locaux, le contrôle des espèces potentiellement envahissantes et autres ravageurs (..) ; à quoi on peut ajouter des services esthétiques, hédoniques, culturels, voire spirituels.
-p. 509 : Les écosystèmes ne nous fournissent rien. Ce son les humains  qui retirent des services du fonctionnement des écosystèmes.
-p. 511 : La biodiversité en Europe de l’Ouest est sous la double influence du réchauffement climatique et des changements d’usage des terres (..). La protection de la nature a émergé dans la seconde moitié du XIXe  siècle.
-p. 515 : Est-ce à dire que la biodiversité serait enfin prise au sérieux ?  (..) On peut toutefois s’interroger sur le manque d’enthousiasme à s’engager sur les moyens… et sur cet engouement plutôt suspect en faveur des approches d’évaluation économique et le ciblage (..) sur les seuls services systémiques.
-p. 520 : Et si l’agriculture renouait avec la nature ? (..) On a besoin d’une nouvelle révolution verte, (..) doublement verte (..). Comme le souligne Michel Griffon, (..) il s’agit d’un changement de paradigme (..), de passer de l’artificialisation (..) du système naturel à l’inscription des systèmes de production dans le cadre des systèmes locaux (p.521), un changement de culture que prônent  l’agroécologie et l’écoagriculture (..), loin d’une agriculture primitive (..), nouvelle science de nature à réduire la pauvreté, c’est-à-dire fondée sur l’équité sociale (..). Il ne s’agit pas de retourner aux cavernes (p.522). Et ça ne saurait se faire tout seul ! Entre utilitarisme bêta et idéalisme béat (..), balancement qui tourne tantôt à l’affrontement, tantôt à la conciliation. Protéger la nature ou accompagner la biodiversité ? (p.526) La nature entre conservation et exploitation ? (p.529) Humains et non-humains réconciliés (..). L’émergence des philosophes de l’environnement (p.533). Un nouveau concept écologique : la solidarité écologique (p.535). Poème de Bertolt Brecht : « Ils sciaient la branche qui les portait (..) » (..) Face à la crise environnementale que traduit l’effondrement persistant de la biodiversité, les réponses par des politiques classiques de protection de la nature ne sauraient suffire – puisque partout ailleurs on continue de scier (..). Seules des réponses de civilisation seront en mesure d’infléchir le cours des choses : sauver humanité et biodiversité.
(2) Usurpations contre nature, Terre à Terre 1, 
Entretiens présentés par Ruth Stegassy, Actes Sud/France Culture mars 2012
I Trompe l’œil : Richard Desjardins, Philippe Girardin, Henri Mendras, Pierre Guy, Bernard Rousseau, Pascal Cribier, Pierre Lieutaghi
-p. 31 : La mainmise du maïs sur une bonne partie des campagnes françaises a complètement changé le paysage (..). Dans une plaine à maïs, (..) on a fait des remembrements (..) pour avoir de grandes parcelles et irriguer. On a rasé les haies.
-p. 34 : La logique (..) du système a fait que le maïs hybride s’est développé et que le maïs du pays, malgré les qualités qu’on lui connaissait, a plus ou moins disparu.
-p. 36 : On dit que le maïs est gourmand en eau (..). On obtient plus de matière sèche avec le maïs qu’avec le blé (..). Pour obtenir les très (p.37) hauts rendements du maïs hybride (..), une des cibles, ce sont les terres humides, les marais. On draine, on assèche, on élimine les prairies (..). Vous mettez des désherbants  de manière que les plants ne soient pas concurrencés par (..) les « mauvaises herbes (..). Ensuite les quantités d’engrais sont importantes (..). Résultat : une contamination des rivières et des nappes phréatiques. Viennent ensuite les phytosanitaires, pesticides, fongicides.
-p. 47 : César écrit : on n’a pas trouvé de bois pour reconstruire les tours d’assaut, ni les catapultes, parce que (..) tous les arbres du territoire des Marseillais avaient été coupés (..). Il n’y a plus de forêt à Marseille en 49 avant notre ère ! Les colonies grecques, les colonies romaines et les autochtones (..) les avaient complètement mises à sac (..). Les Romains étaient des consommateurs de bois incroyables : leurs villes étaient en briques.

-p. 48 : Les incendies sont des épiphénomènes (..). Le feu est un compagnon des sociétés méditerranéennes (..). De nos jours, ce qui est criminel…c’est le pyromane, d’accord, mais le pyromane est un élément déclencheur subsidiaire. Ce qui est criminel,  c’est l’abandon dans lequel on met tout un territoire (..). On urbanise jusque dans les bois ! (..) Notre végétation méditerranéenne est en état permanent de préincendie (p.49). Ce qu’il faudrait, c’est une nouvelle culture de la relation à la forêt (..). Il ne faut pas qu’il y ait de continuité spatiale entre la ville et la forêt, dans le Midi. Il faut reconstituer entre elles des espaces tampons extrêmement vastes (..). Non pas avec des pare-feux de 50 m de large, mais avec des km d’espaces ouverts où l’on remet de la vigne, de l’olivier, où l’on sème des champs… Les incendies persisteront, mais ils seront loin des zones habitées.
-p. 54-55 : Que sait-on des paysages d’après l’incendie ? Sur les sols siliceux comme dans les Maures et l’Esterel, ou dans les Pyrénées Orientales (..), le maquis se rétablit en 4 ou 5 ans, les milieux se referment, au bout de 10 ans on ne voit plus de trace du feu (..). Dans toutes les zones de forêts secondaires ou de forêts gagnées sur les anciens domaines agricoles, notamment dans les pinèdes de pins d’Alep, le paysage (..) ne devrait pas être laissé à la reconquête de la végétation spontanée (..). Il faudrait (..) travailler à l’éradication complète des pins (..). Replanter des pins d’Alep, (..) ces paysages sont (..) pyrogènes (..) : les pyrogènes sont beaucoup plus dangereux que les pyromanes.

-p. 56 : Dans le sud de la France, les terrasses ne datent guère d’avant le XVe siècle (..), chefs-d’œuvres d’appareillage de pierres sèches (..). Les souches, après l’incendie, émettent des rejets qui finissent par refaire des buissons (..). Dans le paysage de pinèdes (..), les incendies ont plutôt (p.57) une influence bénéfique. Les cendres sont de la fumure minérale, c’est bien pour cela que les gens on fait des brûlis. (..) Les milieux ouverts dépendent du passage des feux.
II Génies de l’eau : Martin Arnould, Pedro Arrojo, Dany Dietmann
-p. 63 : Près de 50 000 grands barrages ont été érigés en quelques décennies (..). Il s’agissait de réguler des rivières, d’irriguer des cultures, d’apporter l’eau aux villes ou (..) de fournir de l’électricité (..). L’eau qui murmure, babille, glougloute ; l’eau torrentueuse, impétueuse qui jaillit, déborde et fuit est désormais sous bonne garde (..). Conduites forcées, canalisations (p.64). Aujourd’hui environ 80% des fleuves de la planète sont modifiés (..). Cela conduit à une extraordinaire simplification, à un impressionnant appauvrissement de ces milieux de vie prodigieux que sont les fleuves (p.65). L’ensemble de cet écosystème a un effet (..) de résorption d’une part importante des pollutions (..). Quand un fleuve est réduit à un trait, qu’on a supprimé les zones humides, (..) les forêts alluviales, les prairies alluviales et tous les milieux qui avaient une fonction d’absorption, (..) la pollution se retrouve intégralement dans le canal, dans lequel plus rien ne vit (..). Cela nécessite des coûts d’épuration (..) élevés (p.66). Corseter les fleuves…Cela a permis de supprimer les crues et les étiages ou d’en avoir l’illusion puisqu’on s’aperçoit que cela ne marche pas (..). Admettre qu’il ne faut plus lutter contre les crues mais vivre avec, c’est (..) un bouleversement de nos habitudes de lutte invétérée contre ce qui est perçu comme un mal (p.67). On a réduit l’eau et les fleuves à des abstractions (..) ; on a totalement évacué la dimension du vivant (p.68). On a passé le XXe siècle à faire subir à des millions de personnes dans le monde (..)  « l’hydrocauste »l, l’holocauste hydrique.
-p. 82 : On doit d’abord penser à l’eau des vaches, à l’eau des insectes, à l’eau des arbres (..). L’eau des hommes n’est pas le problème.
III Terre à sec : Issouf Maha, Yves Miserey, Philippe Cury, Annie Montaut
-p. 103 : Qu’est-ce qu’on peut avoir dans le désert ? De l’agriculture, de l’artisanat, du tourisme (..). Nous avons développé le concept Joras : Jardins oasiens de résistance aux sécheresses (..). De plus, (..) d’une manière écologique (p.104), qu’ils ne se lancent pas dans l’utilisation d’engrais chimiques qui sont nocifs pour la terre et les nappes (..) : certaines sont rechargées par les eaux de pluie (..). Si c’est une année de sécheresse, elles ne sont pas rechargées (..). Ensuite il y a les nappes fossiles (..) et dont dépendent les villes ; elles ne sont pas renouvelées depuis plus de 3000 ans (..). On compte 2,5 millions de Touaregs dans le monde, dont plus de 1 million au Niger, un peu moins au Mali, et quelques uns en Algérie et en Libye.
-p. 121 : Accepter l’aridité, vivre avec elle (p.122) Le Rajasthan est (..) presque un désert (..). Abondance des fossiles marins et (..) de petits objets fabriqués en sel (..), ça n’est pas qu’une légende (..). Il y a de l’eau partout finalement. Il y a de l’eau et, (p.123) évidemment, cette eau est souvent associée à l’ancien océan qui occupait les lieux (..). La nappe phréatique est salée ; il tombe à peine plus de 100 mm de pluie tous les ans.
-p. 133 : Si le Rajasthan n’a pas de rivière permanente, il a quand même des moussons suffisamment abondantes pour créer des rivières temporaires (..). La part de la gestion traditionnelle des biens communs, l’eau mais aussi les forêts s’est réduite comme une peau de chagrin. Cependant il y a une résistance (..), le Tarun Bharat, le mouvement Chipko (..) : des femmes qui ont décidé que l’on n’abattrait pas leurs arbres parce qu’ils étaient leur moyen d’existence. Leur eau, leurs arbres. (p.136) Il y a des traditions de collecte d’eau en milieu montagneux qui avaient disparu (..). Elles se sont reconstituées, et quand vous venez sur les lieux, vous ne voyez plus de pins, ni tous ces arbres lucratifs qui épuisent les sols et ne donnent rien pour le fourrage. On voit de nouveau se diversifier la forêt, on voit l’eau, des petits champs irrigués…
(3) Le scandale de la faim, un défi éducatif
Michelle Fravega, Michel Gervais, Colette Le Blanc * Fayard 2012
*Anciens enseignants, membres du collectif « Solidarité laïque »
41 mots à la fin la présentation d’environ 200 mots au dos du livre : Les problèmes complexes ne peuvent être résolus par des solutions simples : cet ouvrage tourne le dos aux incantations sur la « faim dans le monde » pour livrer de manière rigoureuse et pédagogique les clés de la lutte à engager.
-p. 21 : Les crises alimentaires sont des crises sociales (p.23) aux causes les plus variées (..) qu’elle soit due à une dégradation climatique ou écologique, nécessitera des interventions extrêmement diverses. (p.24) Aux solutions toujours locales (p.25) mais qui impliquent aujourd’hui le monde entier. (p.26) Des explications mythiques (p.27) au recours à la rationalité (p.29) mise à l’épreuve de la globalisation. (p.30) Une réalité à l’échelle du monde (p.31) inscrite dans des contraintes locales et régionales (p.33) aux prises avec la liberté des individus (p.34) et les fluctuations du temps. (p.37) De nombreux facteurs contraignants (p.38) parfois d’origine locale (p.39) souvent d’origine étrangère. (p.44) Un accroissement naturel (p.47) s’accompagnant d’une urbanisation massive (p.48) provoquant des migrations interrégionales et internationales. (p.50) Des échanges agricoles internationaux indispensables (p.52) aux effets pervers évidents (p.55) quand ils déterminent l’évolution des systèmes alimentaires (p.58)  dans un monde monétarisé et globalisé. (p.63)  sans perdre de vue la logique interne. (p.67) Une construction statistique ambitieuse  (p.38) cherchant à saisir des réalités complexes (p.70) pour permettre une vue d’ensemble (p.71) à prendre avec précaution. (p.72) Des Sud et des Nord (p.79) Des fragilités pérennes (p.81) qui bloquent le développement (p.83) déjà empêché par l’histoire (p.87) dont le résultat est d’avoir  modelé des Sud (p.89) plus ou moins intégrés dans l’économie mondiale. (p.94) Des pays qui ont fait l’histoire du monde (p.98) jusqu’à former un « club des riches » qui dominent l’économie mondiale (p.99) avec des fragilités démographiques (p.101) mais qui demeurent des modèles de développement (p.102) dont les responsabilités mondiales doivent être assumées. (p.108) De grandes différences géographiques (p.110) entraînant migrations et urbanisations sauvages (p.112) qui imposent d’accélérer la transition démographique. (p.116) S’inspirer de la révolution verte (p.119) tout en corrigeant ses défauts (p.120) en dépassant les techniques ancestrales  (p.121) grâce à des approches scientifiques et techniques nouvelles (p.122) aux fragilités spécifiques (p.124) et aux conséquences sociales inquiétantes   (p.126)  mais qui contribuent à inventer une « révolution doublement verte ». (p.129) Renouveler la démarche scientifique (p.131) en tenant compte de la complexité des écosystèmes  (p.133) en mobilisant ses appareils de recherche sur des pistes nouvelles (p.134) dont l’exploration a déjà commencé (p.138) ce qui suppose un engagement fort des appareils publics. (p.141) Un néocolonialisme agraire (p.144) bouleverse les règles traditionnelles d’usage du sol (p.146) que les aventures coloniales ont déjà fortement remodelées. (p.152) Assurer l’accès de tous à la nourriture (p.154) en reconnaissant le « droit à l’alimentation pour tous » (p.157) que le système des Nations unies s’applique à faire respecter  (p.161) malgré les pesanteurs du système économique  (p.164) et qui obtient des résultats. (p.171) Utiliser l’éducation au développement durable (p.172) pour aborder le drame de la faim (p.173) en s’appuyant sur la Journée mondiale de l’alimentation. (p.175) De l’émotion (p.176) à la rationalité. (p.180) L’unicité de la planète (p.182) utilisant des actions concertées (p.186) implique un engagement individuel aussi bien que collectif (p.189) pour une solidarité altruiste.

-p. 193-196 conclusion ; la faim est un phénomène politique (..). Malgré les énormes progrès scientifiques et techniques des 200 dernières années, malgré les efforts importants consentis depuis plus de 50 ans, l’espoir toujours réaffirmé de « vaincre la faim » paraît encore utopique. Les perspectives démographiques, écologiques qui s’annoncent ne sont pas encourageantes (..). Poser partout les bases scientifiques d’un changement radical du rapport entre l’humanité et son environnement (..). Poursuivre (..) les efforts (..) pour combattre les causes des pénuries aliment
aires (..). Un problème aussi complexe que celui de la sous-alimentation n’a jamais de solution simple (..). La question de la faim dans le monde comme celle du réchauffement climatique posent le problème de la survie de l’humanité (..). Une attention particulière doit être portée aux efforts d’éducation (..) pour accompagner les changements de raisonnement et de comportement. 
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